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Cet article fera le bilan des résultats du programme de recherche sur la valeur du travail des usagers de la presse locale, conduit par le CRAPE en 2011-12. Cette étude a été conduite dans le cadre du programme conjoint La presse quotidienne régionale à l’heure du numérique mené par le GIS M@rsouin en réponse à un appel d’offre du GIS Culture-Médias & Numérique.

Problématique & perspectives 

L’objectif général était d’interroger la façon dont le développement d’Internet fait évoluer le fonctionnement économique de la presse régionale et nous nous sommes concentrés sur la place des sources au sein de ce modèle économique. 

En nous appuyant sur les travaux de Dujarier (2008) sur la mise au travail des consommateurs comme ressource économique, nous avons interrogé les participations bénévoles pour lesquelles on peut se demander « si elles ne représentent pas une formidable manne pour les industries culturelles » (François, 2009), avec le transfert d’une partie du travail du secteur privé vers les amateurs. 

Dépassant la vision de l’information comme un coût à réduire (Picard, 2006), ce modèle pourrait faire de l’information une source de profit, qui ne coûte pas mais rapporte en prenant la ressource à l’extérieur. La pluralité des acteurs commence à être pensée par les journaux qui expriment leur volonté d’associer le lecteur qui devient contributeur.

De son côté le lecteur nous semble habiter, utiliser, et transformer un système qui n’est donc pas qu’une structure aliénante de mise au travail. Nous nous sommes interrogées sur l’ensemble des acteurs, et des cadres d’interaction, qui font que journal est une œuvre collective (Becker, 1988).

Hypothèses & méthodologie

Nous avons alors formulé trois hypothèses 

1. D’abord, le journaliste ne produit pas seul l’information, une série d'intermédiaires
 (Latour, 2006) contient à différents moments et sous différentes formes, l'information qui sera finalement publiée.

2. Ensuite, la valeur du journal est créée par des usagers-ressource entendus comme ceux « qui se servent de et qui contribuent à », dans le produit fini et la construction de celui-ci, ce qui s’inscrit dans un continuum historique et technique, et non dans une « révolution » Internet que l’on voit partout à tort. 

Nous avons mené une observation de type ethnographique des actions et des interactions qui permettent au journaliste de construire son article, au sein de deux rédactions locales (que nous appellerons A et B) d'un même titre de PQR, pendant six jours. 

De façon à accéder à tous les intermédiaires invisibles lors de nos interactions (mails, téléphone et terrain lors des moments privés), nous avons mené des entretiens auprès de cinq journalistes, d'un chef de rédaction, d’un community manager, de 5 correspondants locaux de presse, d’une chargée de communication, et de trois usagers. 

3. Dernière hypothèse, le journal masquerait en grande partie les indicateurs de la polyphonie du discours, et donc du recours aux ressources extérieures. 

Nous avons constitué deux corpus. Le premier nous permet de comparer les interactions observées et la façon dont elles apparaissaient dans le produit final. Le second corpus, s’est réalisé par « auto-analyse » des journalistes à partir de nos grilles d’analyse 
Trois principaux résultats émanent de notre recherche

A - Les intermédiaires n’évoluent pas uniquement avec les NTIC et sont dépendants des représentations défendues du journalisme 

Les locaux, peuvent, comme dans le cas de la rédaction A qui a déménagé quittant le centre ville pour être excentrée au 3 étage sans enseigne, amener les ressources à moins, voire plus du tout, se déplacer et préférer le téléphone ou le mail. 

La recherche d’économies du journal avec la mise en place de plates-formes téléphoniques centralisées, entraînant la disparition du secrétariat d'accueil
de la rédaction A, a là encore, incité les ressources à passer par le téléphone et le mail. 

Le journal n’a pas attendu Internet et ses outils pour créer les conditions de l’alimentation, par le local, mais leur usage s’appuie sur des habitudes de flux d’informations qui partent des usagers et sont arbitrés par le journal. Les nouveaux outils ne remplacent donc pas les existants, mais visent une remontée plus importante d’informations. 

Les réseaux sociaux numériques sont très peu exploités en tant qu’intermédiaires dans les deux rédactions. Le journaliste de la rédaction B y déniche parfois des contacts
. Ce type de profil encore assez rare (six rédactions sur vingt-et-une possèdent une page Facebook) entre en résonance avec une volonté managériale de développer la présence du journal sur les réseaux sociaux. L'une des fonctions du community manager a été de rationaliser les initiatives personnelles des journalistes, mais il peut également être sollicité pour dénicher des ressources au sein des réseaux sociaux et organise lui-même une mise au travail des twittos : il teste la Une du journal
 et les sollicite pour recueillir les avis des visiteurs d’un événement culturel et les rendre public à partir du compte du journal. 

L’utilisation des réseaux sociaux dépend des profils des journalistes, mais également de leurs représentations du journalisme : «  (…) il y a rien de tel, quand même encore, que de descendre et d'aller voir ce qui se passe en ville... malgré tout. Tant mieux encore d'ailleurs »
.

Il en est de même avec l’agenda entendu comme catégorie de rendez-vous institutionnels. Dans la rédaction A, le volume des articles issus de cet agenda représenterait 80% d’après un journaliste
 et seulement 20% pour un autre
. Une façon, peut-être d'exprimer son autonomie pour la journaliste subordonnées et de réaffirmer la sienne pour le chef de rédaction si l’on suit Spano (2011).

La question de l’agenda soulève les divergences des journalistes entre ce qui est et ce qui devrait être : « T'as un peu plus fait ton boulot, et du coup, t'as un meilleur canard que les autres, parce que si c'est des trucs d'initiative, forcément, c'est pas sorti d'un agenda ou d'un rendez-vous, donc c'est des infos à toi... T'es content quoi, t'as bien fait ton boulot, t'as une vraie plus-value dans ton journal »
. 

B - Le second résultat de notre recherche est une mise au travail des usagers ressources qui se fait selon leurs propres règles

Nous avons distingué trois types de ressources : 

· les ressources-idée, qui fournissent l’idée du sujet

· les ressources-contenu qui fournissent les informations de l’article

· les ressources-relais qui permettent de contacter les ressources-contenu (lien)

La presse locale est un dispositif de pouvoir mais les individus s’en saisissent, et y agissent en fonction de leurs propres intérêts et engagements. Ils travaillent à la fabrication du journal, mais selon des règles qu’ils définissent en partie eux-mêmes pour un revenu qui est la mise en visibilité de faits ou d’opinions auxquels ils sont attachés. Ils passent alors du statut d’intermédiaires à celui de médiateurs. 

Trois ressources en sont représentatives. La secrétaire d’accueil de la rédaction B née  dans la région, au journal depuis quinze ans a souvent des informations par son mari : « Si le week-end, j'apprends quelque chose, toc ! J'appelle ! ». Elle gère, à sa façon, nombre de choses à la rédaction, elle peut intervenir directement sur la page de construction du journal, habituellement réservée aux SR (secrétaires de rédaction). Et même appeler pour signaler une erreur. Elle « travaille journal » : « Je suis journal, je vis journal ». 
De la même façon, les CLP (correspondants de presse locale) sont des ressources importantes. Le CLP se déploie en dehors du collectif du journal, il est  plus attaché aux collectifs extérieurs, à la reconnaissance que lui procure sa pratique dans son territoire, qu’à sa propre position dans le journal. Ce que nous pouvons illustrer avec deux ressources de la rédaction B qui sont des CLP du titre concurrent. La première estime qu'elle ne peut pas passer une information dans son journal et n'éprouve aucun malaise à la glisser au concurrent, pourvu qu'elle estime que cette information est importante pour son territoire. La seconde décrite comme sa « meilleure source politique »
 se fiche la concurrence entre les deux titres. Ce qui est important à ses yeux, ce sont les informations qu'elle estime devoir être publiées. Pour les CLP, les journaux locaux sont des médiations pour dire ce qu'ils estiment devoir être dit. 
Une dernière ressource montre qu’en se positionnant comme ressource-idée, ressource-relais ou ressource-contenu, un usager ressource dit beaucoup plus que ce qui est écrit dans les articles. Un chef d'entreprise retraité, qui dirige un garage associatif, chanteur amateur, a contacté la rédaction par téléphone au sujet d'un concert. C’est une source importante, il a une grande valeur, représente une forte valeur ajoutée pour le journal. Ce qui lui permet d’apparaître dans cinq articles observés du corpus avec notamment un premier papier de tête qui annonce qu'une association d'insertion par le travail « a déposé le bilan […]», puis un second papier de tête, quatre jours plus tard, qui relate l'extension d'une association analogue dont « le succès […] ne se dément pas »
C - Dernier résultat, le journal est un espace partagé mais avec une polyphonie masquée

En confrontant le corpus aux observations de terrain, nous constatons que la diversité des voix n’apparaît pas toujours. Avec son rôle de médiation: le journal est dépendant de ses usagers, mais ne doit pas apparaître comme l’otage de certains. L’objectif est donc de souligner que le journal conserve la main sur la sélection, et d’assurer ainsi aux usagers que le journal leur appartient à tous. De plus, en conservant des « secrets de fabrication » le journaliste incite ses interlocuteurs à continuer à l’alimenter, considérant que la « cuisine » interne n’intéresse pas les lecteurs.
1. Dans le corpus, les journalistes n'ont pas ou peu « marqué » leurs déplacements hors de la rédaction, parce que, selon eux, cette donnée ne revêt qu'une faible valeur ajoutée pour ce qui est à vendre : le territoire et ce que certains acteurs y font. Les marqueurs de la présence du journaliste sur le terrain sont efficaces, et vendeurs, sur d'autres « terrains » journalistiques ; pourtant la mobilité reste très mobilisée dans les discours et les actes des localiers. 

2. Les ressources-idée et les ressources-relais n’apparaissent jamais comme telles. 

3. Une sélection s’opère quant aux ressources-contenu. Les dossiers de presse, les propos des chargés de communication ou dépêches AFP sont absents. La majorité des ressources-contenu, mobilisée pour la construction de l'article n’apparaissent pas 

Les pages locales du journal utilisent « gratuitement » une majorité des ressources. Seules 40% d'entre-elles recevraient cette « rétribution symbolique »
 qui consiste à être cité par le journal. Si l'on considère les ressources comme médiateurs ancrés dans un dispositif qui fait le lien entre le journal et un territoire, il est possible, de penser que les ressources-idée et relais utilisent le journal « gratuitement » avec un intérêt : elles parviennent à dire ce qu'elles ont à dire au sujet du territoire grâce à la médiation du journal, sans le prix d'une mise en visibilité. 

� LATOUR B., Changer de société, refaire de la sociologie, Editions La Découverte, 2006, 406 p (p. 58).


� Il existe toujours une secrétaire, dans la rédaction A qui exerce à mi-temps et remplace la secrétaire à temps plein, en congé maladie depuis un an. 


� Il s'agissait d'un « incendie énorme dans une jardinerie ». Un journaliste est sur place, « il attend pour avoir des infos. Et pendant ce temps-là, il y avait quelqu'un qui habite à-côté qui nous balançait des photos sur Facebook. Et là, il va deux fois plus vite que nous quoi... » Journaliste 2, rédaction B. 


� Illustration : deux poids lourds s’enflamment suite à un choc sur une route nationale, le sujet vient alors remplacer le ventre initialement prévu. Le bandeau lui, n’a pas changé, il titre « ça chauffe à … ». Les twittos réagissent à ce mauvais jeu de mot, la Une hors Finistère est changée)


� Journaliste, rédaction A.


� Chef de rédaction de la rédaction A.


� Journaliste 2, rédaction A. 


� Journaliste, rédaction B


� Journaliste 1, rédaction B. 
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